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I - Introduction


Il est maintenant question d’approfondir les thèmes rencontrés dans Questions fondamentales, de parcourir les chemins balisés par les textes des auteurs sélectionnés à l’époque et de commencer à esquisser quelques réponses nécessaires. Nous essaierons d’exposer les thèmes avec simplicité, cependant je rappelle que la connaissance réclame toujours un effort de compréhension et de réflexion.


Nous en profiterons aussi pour répondre à certaines critiques.


Les grands auteurs scientifiques et philosophiques interrogent l’Univers, le Vivant et la rationalité pour répondre aux questions fondamentales.


Nous constatons que depuis les temps les plus anciens, le Vivant a construit son questionnement à l’aide d’inscriptions et de peintures sur des murs de grottes, dans des lieux de culte et d’enterrement. Les premières réflexions ou croyances se traduisent par l’émergence des premières informations.


Il est curieux de constater que bon nombre de modernes semblent se détourner de ces questions, dans une rupture avec la réflexion profonde pour se perdre dans l’immédiateté et la futilité.


Le passé, leurs propres racines semblent les ennuyer.


Certains critiquent même la culture, faisant inconsciemment écho à un célèbre maréchal nazi qui pérorait : « Quand j’entends le mot “culture”, je sors mon revolver ! » On bannit le savoir et on se repaît du superficiel, de jeux vidéo et de mangas. Cette sensation leur donne l’impression d’être dans l’action et le réel. Mais ils n’y substituent malheureusement qu’un activisme de figuration qui annihile le cerveau et les muscles. L’amusement continu supplante le réel, dont les limites se rappellent toujours à ceux qui l’ont fui. Nous trouverons toujours des gens pour dire : « oui, mais ça développe telle ou telle capacité » et on finit par vous vendre des programmes qui penseront à votre place.


Observons-nous les cultures ou les pays qui pratiquent des autodafés de livres en développant la pensée unique ? A contrario, il faut féliciter ceux qui se consacrent à étoffer la culture, à défendre le commerce des livres, à développer la pensée profonde, le questionnement, qui croient que les idées, donc les cerveaux, ont une valeur. Si la culture n’est pas une insulte, elle est pour certains un besoin !


Un peu de réflexion, de concentration, ne fait pas de mal et approfondit le savoir. La logique, la critique, les bonnes solutions se déduisent de la connaissance de textes nobles. L’instruction, la véritable culture sont une denrée riche à consommer sans modération.


Manier ces textes n’est pas une recherche de suffisance, mais celle d’un savoir sur lequel appuyer une honnête réflexion.


Le long de celle-ci se construisent peu à peu des routes logiques, déductives, qui nous font évoluer de chemin en chemin, en évitant les fausses croyances.


Les grands auteurs se consacrent à d’importantes réflexions, ils se répondent, se critiquent, se différencient, nous inspirant une route avec des avis plus sûrs.


Nous y retrouverons les thèmes fondamentaux de la succession du minéral jusqu’au Vivant, une histoire qui s’est écrite sans nous et qui, de surcroît, crée notre vie.


Alors pourquoi la négliger ?


À notre tour de nous confronter à ces questions.


J’aurais pu asséner les problématiques quantiques en cent pages dans un vocabulaire parfaitement hermétique, mais j’ai préféré commencer simplement et aller crescendo, laisser les problématiques se lover les unes dans les autres par souci de recherche de compréhension, au lieu de les classer par une structuration classique et rigide.









II - La rencontre


AUDREY


Bonjour, Maurian, je suis contente de te rencontrer, car nombre de personnes m’ont parlé de nos échanges et m’ont adressé plusieurs critiques qu’il me tardait de te soumettre.


MAURIAN


Ravi, moi aussi ! Nous allons pouvoir continuer à aiguiser nos réflexions, satisfaire notre curiosité et nourrir notre esprit.


AUDREY


Dans cette époque d’informations permanentes mais disparates voire confuses, nous choisissons d’étudier les causes fondamentales.


MAURIAN


D’approfondir les niveaux de connaissance.


AUDREY


Exactement, mais certains te répondront : « Mais je travaille après, je n’ai pas le temps. »


MAURIAN


Ce n’est qu’une question d’organisation, nous avons toujours un moment pour ouvrir un livre, parcourir quelques lignes. Veut-on se cultiver ou non ? Je connais des gens aux revenus modestes qui tirent des enseignements très judicieux du moindre article lu, susceptible de les faire progresser. D’autres, plus aisés, se cultivent. Par contre, certains consomment leur temps dans le paraître. C’est une question d’appréciation, d’approche de la vie, de situation vis-à-vis des sujets essentiels. Je dirais de respect de soi-même. Nous naissons incultes ; si certains veulent mourir sans la moindre connaissance, c’est une décision qui leur appartient.


Le savoir est comme la santé, la forme, le travail, c’est un effort que nous construisons. Nous avons tous des moyens de lire, de poser des questions, d’approfondir notre compréhension, à moins que certains jugent cela néfaste pour leur entendement. (Je prends le terme « savoir » au sens large.)


Lire les livres des grands savants ou des prix Nobel ne porte pas atteinte à son voisin, simplement parfois à notre orgueil et à toutes nos idées préconçues.


Observer la vie n’est pas tout. Il faut comprendre les rouages et la machinerie du spectacle que nous observons. Comment tel système physique ou biologique advient-il ?


AUDREY


Pouvons-nous assister à un film sans en comprendre le sens ?


Des lecteurs s’interrogent sur cette question de la rationalité et de l’irrationalité de la science. Franchement, qu’est-ce qui t’a pris d’initier ton propos par cette question ? La science est, pour tous les gens sensés, le corps de principes et de formulations de la rationalité, des équations indubitables, des démonstrations irréfutables. C’est la science statufiée. De plus, pourquoi avoir commencé par la thèse d’Edgard Gunzig lors de notre première rencontre ?


MAURIAN


Si la science dans ses équations est statufiée, elle n’exprime plus la réalité qui passe. Elle n’évoluera donc plus, ce qui est grave et contradictoire. Il faut la mettre dans un musée.


La science est-elle hors du temps, le subit-elle ou le traduit-elle pour l’expliquer ?


AUDREY


Comment est-ce possible ?


MAURIAN


Nous sommes hors du temps quand nous nous plaçons hors de l’Univers pour en envisager la totalité, c’est impossible et illusoire. Nous sommes dans le temps chaque fois que nous pouvons accélérer, ralentir une horloge, qu’il y a consommation d’énergie.


Le fondamental est-il, de tout temps, hors du temps ou emporté par lui ? Dans ce cas, le temps est une réalité profonde de l’Univers.


Il faut aussi se méfier des gens qui te disent que tout va si vite…


Il y a de multiples découvertes et thèses, révélées chaque jour. Ça ne veut pas dire que toutes sont fondamentales. Entre une réalité gravée dans le marbre ou un réel artificiel et une connaissance démontrée, il est parfois difficile mais utile de construire son chemin.


Il faut se méfier aussi des grands pontifes qui du haut de leur estrade te disent : « Ne vous posez pas autant de questions ! ça ne sert à rien ! dans cinq ans, nous aurons toutes les réponses. » Comble de l’orgueil ou de la bêtise ?


Vérités d’aujourd’hui, savoir circonstancié local, cas particulier, seront remis en question le lendemain, déséquilibrés par une autre question. Ainsi, toute la connaissance est relative à l’antériorité du savoir, aux moyens que l’on concentre, à l’objet d’étude, et ce n’est qu’une partie d’un tout qu’elle exprime dans la difficulté.


Il faudra aussi s’interroger sur ce que l’on entend par « rationalité », dans le sens de rationalité évolutive et de rationalité relative.


J’aurais pu commencer par une étude des idées d’Héraclite, d’Anaximandre, de Galilée à Newton, des conceptions de l’Univers ou de la réalité depuis l’Antiquité ou du sens du temps depuis Héraclite et Parménide, mais j’ai préféré commencer par un professeur einsteinien connaissant personnellement Casimir, qui a mesuré le vide.


AUDREY


Étape importante dans la science.


MAURIAN


Paradoxe, le vide n’est pas rien, mais quelque chose de différent, avec un état qui lui est propre.


E. Gunzig, en disant que les conditions de démarrage et de fin de l’Univers étaient identiques, n’a jamais cru à la création ex nihilo et au point de départ absolu et fixe de l’Univers. Il fallait bien que l’abbé Lemaître amorce sa thèse, car les hommes ont besoin d’un point de départ et d’ancrage pour tous les raisonnements. Comme on dit, il faut bien un début.


Personne ne plante un panneau indicateur en disant : « Là commence l’Univers ou son rebond » ou « Voilà dans l’indétermination son origine supposée. »


Comment faire, puisqu’il n’y a pas d’espace et de temps ?


La plus grande difficulté est de faire admettre aux gens que l’Univers est lui-même sa propre limite et qu’elle est estimée.


Quand vous dites que les conditions d’origine et de fin sont les mêmes, ça veut dire qu’elles se reconduisent et emportent les définitions de ces notions. Ce ne sont pas des bornes plantées dans l’espace. D’ailleurs, qui les aurait placées ?


AUDREY


En plus, un trou noir comme explication centrale de l’Univers, franchement, même si tu reprends certains brillants auteurs ? Comment attribuer des formes à l’espace ? Qu’est-ce que ce dernier ? Quand nous croyons avoir trouvé une définition de ses dimensions, elles se multiplient, nous perdant dans des brumes imaginaires et d’autres questions comme celles des formes de combinaisons d’énergies, d’espaces hypothétiques. En somme, nous voguons de question en question, d’horizon en horizon. Ici, le terme « horizon » n’est pas choisi au hasard dans les hypothèses d’alternances de fins et de renaissances de l’Univers comme trou noir.


Tu sembles suivre Einstein et L. Susskind quand ils disent : « En somme, parler d’espace-temps, de formes, de géométrie, de dimensions, de quanta, d’atomes, de particules, de cordes équivaut à parler d’énergie et surtout avec L. Susskind de constitution de l’information. »


MAURIAN


Aristote traçait des droites sur le sable pour localiser des objets et démontrer ses idées, Descartes des vecteurs et des coordonnées. À l’époque, il suffisait à nos penseurs de marquer des points sur des droites pour définir, mesurer l’adéquation du tracé, du réel et du raisonnement. Einstein est arrivé et a dit : « Pas du tout, il n’y a pas de lignes droites dans l’espace, surtout près des planètes, mais des géodésiques. » Des curvilignes, c’est-à-dire des courbes formées par les masses, ou en mathématiques, des tenseurs.


La théorie quantique stipule : « la mesure n’est qu’un blocage référentiel et relatif à l’instrument que vous utilisez, sur lequel il y a un certain consensus d’idées proportionnelles entre lui et l’observateur. Vous en obtiendrez une expression que vous n’êtes pas du tout sûr de réobtenir. » Ainsi, toutes les mesures et lois ne sont que probables et relatives à un cerveau, à des stimuli et à un cadre référentiel, à une évolution technique près.


Jetez un dé de jeu, vous pouvez obtenir trois, six… Vous obtenez un chiffre, qu’est-ce qui vous garantit que vous allez le réobtenir ? Vous jetez le dé, le résultat est probable mais pas certain, ce sera entre un et six.


Le certain, le réel, s’estompe. Qu’est-ce que le réel ?


Vous mesurez avec un double décimètre aujourd’hui, demain avec un compteur atomique puis quantique, vous n’avez pas les mêmes résultats.


Les réalités ne sont que des formes informatiques, des combinaisons de lois et de temps. Si vous les attendez fixement, vous « statufiez » ce dernier également.


AUDREY


Ta main est tributaire des muscles, de la peau, du cerveau pour accomplir ton geste. Ce dernier n’influe en rien sur la vague de la masse d’air qui l’entoure.


Comment expliquer que nous voyons un monde stable alors qu’il virevolte dans sa réalité structurelle ?


Est-ce une question d’échelles, de profondeurs de perceptions ou de raisonnement ?


MAURIAN


C’est un barrage psychologique, épistémologique. Au lieu de se contenter de cela, c’est-à-dire du faux, il faut aller plus loin.


Tout, dans l’Univers et le Vivant, est composé d’organisations énergétiques à partir des chocs et contre chocs du chaos, du mouvement brownien (agitation des grains de poussière révélant l’agitation des atomes et particules de base).


Si nous disons « structures énergétiques », nous transformons l’énergie fluide en solide, comme un arbre ou une voiture. Nous ne disposons pas d’une définition cohérente de l’énergie constituante. Nous disposons d’appellations différentes, eau, air, arbre… La division de la réalité en strates ou formes révèle des moments qui se dissimulent et déconstruisent le sens de la réalité.


L’eau, l’air, l’arbre sont constitués d’atomes.


Qu’est-ce que la réalité ? Le bras, la peau, la cellule, la molécule par rapport à l’atome, l’électron, le quark ? Comment la cerner ?


Question de sens, quel sens y aurait-il à dire : « celui-ci est plus réel que celui-là » ?


Si nous réduisons tout à des forces ou à des systèmes, qu’allons-nous obtenir ?


AUDREY


On parle d’espace, d’énergie, mais avons-nous de bonnes définitions de ces constituants ?


Qu’est-ce qu’une information ? Et pourquoi la placer dans un trou noir ?


MAURIAN


C’est l’extrême gravitation, le recul ultime à la recherche de la première cause, blocage de la raison.


AUDREY


Égoïstement, je te poserai la question : « Et nous alors ? Que devient ce que tu appelles notre information, celle qui crée ou renouvelle mon organisme ? »


Tu parles toi-même d’un espace, d’une énergie qui se tricote et se détricote, qui se déchire et se répare, ça ne fait pas sérieux ! Comment croire en la réalité de ce modèle ?


En plus, tu montres les erreurs de la science. Les personnes veulent des certitudes !


Tu parles à la fin de ton livre de la vie et de la mort. Non ! la mort est un sujet à fuir et qui vient bien vite malheureusement. Les lecteurs cherchent de la sécurité, du beau. De plus, je te vois grandement sourire !


MAURIAN


Oui, parce que certaines personnes m’ont dit : « Mais moi, je ne me pose pas de questions. Je ne veux pas voir ni savoir, moi je vis au hasard. »


Certains critiqueurs voudraient montrer qu’il n’y a aucun problème, que tout s’agence dans une continuité harmonieuse. Si nous reprenons les comptes-rendus des chercheurs eux-mêmes, l’histoire des sciences est celle des erreurs, des essais et des remises au travail.


Pour la fin du livre, la mort fait partie de notre Univers de réalité, il faut donc la traiter.


AUDREY


Pourquoi critiques-tu dans une courte argumentation inachevée les notions de temps, d’espace, de distance, de vitesse ?


MAURIAN


Justement, je vais repartir de ce point, car la faiblesse de l’argumentation dans Questions fondamentales à ce sujet était volontaire, due à la recherche de simplicité, à la volonté de n’être pas trop long, mais laissait le champ libre aux spécialistes et ouvrait sur deux raisonnements d’Einstein. L’un par rapport à Newton qui faisait de l’espace et du temps deux absolus, l’autre à la théorie des quanta. C’était simple, partout où vous vous trouviez dans l’Univers, il suffisait de capter le temps et l’espace universels pour avoir vos coordonnées.


Manque de chance, ça ne fonctionne pas comme cela.


Chaque lieu possède son temps et vice versa. Ainsi, si vous placez deux horloges, l’une sur une tour et l’autre au niveau du sol, vous avez deux lieux et deux temps différents.


Si vous placez une horloge dans une fusée et une autre restant sur Terre, cette dernière vieillira plus vite et avancera dans le temps par rapport à l’autre.


Le temps et l’espace sont relatifs vis-à-vis de la seule constante de la vitesse de la lumière.


Tous les différents lieux sont équivalents et prennent leur sens vis-à-vis de cette constante, dans la mesure où elle n’a jamais été prise en défaut dans notre Univers.


Vous ne pouvez rien faire d’autre que de dire qu’entre deux points arbitrairement choisis, la lumière mettra un certain temps à parcourir la distance et qu’elle devient ainsi le référent ultime.


AUDREY


Oui, tant que la lumière existe, mais quand elle n’est pas encore advenue ?


MAURIAN


Attention, Einstein relie C (abréviation de la constante de la lumière) à l’énergie et à la masse. Tu as raison, avant l’avènement du photon, la vitesse de la lumière a été dépassée.


Quand le temps n’était pas né, y avait-il des relations constituées ?


C’est là que prendrait naissance une autre science antérieure (théorie quantique ?) et c’est ce qui constitue le pari d’Einstein. Il a misé sur l’équivalence masse/énergie, la masse est une référence. Dans sa célèbre formule, quelles relations se nouent entre les différents termes ? Toute source d’énergie émet un rayonnement, un signal qui trahit sa présence. Ainsi, avant l’apparition du photon, dans l’Univers opaque figuraient des températures, des énergies différentes, des compositions qui existaient déjà.


Ici, l’expression de Masse est employée dans le sens de repousser un volume, non un poids.


Mais Einstein croyait à une réalité explicative indubitable qui, de ce fait, devait impérativement aussi englober cette étape.


À ce niveau basique, nous trouvons les quanta d’énergie. La théorie devait expliquer aussi les inégalités de Bell (information lointaine entre atomes, au-delà de la distance et du temps que met la vitesse de la lumière à les joindre et liée au fameux argument EPR).


Einstein croit en une vérité, mais se trouve à l’origine d’une théorie de la relativité et d’une théorie quantique qui débouchent sur des indiscernables, des probabilités qu’il ne peut réunir.


Équations d’un côté et probabilités de l’autre, masse et gravité opposées aux quanta infimes et indisciplinés de l’autre.


Einstein explique la lumière par les quanta. Mais elle se présente parfois sous forme de quanta, parfois sous forme d’onde pour son passage à travers les fentes de Young ou dans les expériences de Morley et Michelson. La théorie quantique fonde la séparation entre l’onde et la particule, et les expériences ne trouvent pas d’explication à cette dualité ni aux chemins que les particules empruntent, si ce n’est l’explication humoristique d’A. Wheeler qui dit : « L’électron attend que l’expérience soit achevée dans celle des miroirs pour déterminer quelle route il va choisir, droite ou gauche. »


Tes questions nous conduisent au centre des débats. Que voulons-nous dire quand nous parlons d’espace, de temps et d’énergie ?


Ce sont des concepts, des idées que nous associons.


Quels rapports entretiennent-ils avec ce que nous appelons « réalité » ?


Nous allons partir des origines du Vivant et du cerveau pour comprendre comment ils surgissent dans notre conscience.


1) Orchestrations du Vivant


AUDREY


Dans le Vivant, la vie prouve son dynamisme par divisions, multiplications, destructions et remplacements.


MAURIAN


Tu viens d’utiliser un mot, « la vie ». Mais qu’est-ce que la vie ?


AUDREY


Une animation, une volonté qui fonctionne, qui suit un objectif.


MAURIAN


En résumé, un moyen, un système qui se guide.


AUDREY


L’organisme qui se divise ne s’affaiblit pas, bien au contraire, il s’accroît, se renouvelle, assure sa pérennité. Il détermine des buts selon une informatique contenue dans chacune de ses cellules.


Dans le Vivant, l’information des parents est transmise par les gènes qui renferment les chaînes d’acides aminés. Ils forment les enchaînements de protéines.


MAURIAN


Le patrimoine génétique est stocké dans deux vecteurs, l’ADN et l’ARN. L’ADN se compose de quatre lettres, quatre petites molécules appelées les nucléotides, pour coder, traduire et exprimer les séquences d’information : G la guanine, C la cytosine, T la thymine et A l’adénine, ce qui entraîne des séquences du genre : GCTTACC… Notons que dans l’organisme, si une phase relie, il y en a une autre qui traduit, comprend et trie les messages. Ces chaînes se lient par complémentarité : la thymine se lie avec l’adénine, la guanine avec la cytosine. L’ADN sert à composer l’ARN. Il est constitué des mêmes nucléotides, à une exception près : U (uracile) remplace T.


Il est dit messager ou transcrit de l’ADN.


Chaque cellule recèle l’intégralité de l’information génétique de tout l’être, appelée aussi le génome.


Là, il faut bien insister : CHAQUE cellule renferme TOUTE l’INFORMATION du corps.


Une cellule, c’est le livre du corps qui contient des milliards de messages.


Nous avons là le livre informatique de l’être, mais les cellules ne l’expriment pas complètement.


L’histoire et l’expression des gènes codent la richesse des adaptations de chaque individu.


En 1970, nos prix Nobel J. Monod et F. Jacob avaient décrit le rôle des ADN et ARN, la double hélice, la transcription et le codage de l’ARN sur l’ADN et leurs futures utilités dans la recherche et l’élaboration de traitements, pour se servir de l’ARN et introduire dans l’ADN des informations modifiées, utilisées pour guérir les maladies graves.


Ces illustres chercheurs détaillaient à longueur de livres avec de multiples précisions leurs découvertes et procédures.


Il est surprenant d’entendre nombre de commentateurs alimenter des polémiques au sujet de traitements nouveaux. Des médecins prenant la parole pour défendre telle ou telle thèse ou s’y opposer, alors que les travaux de base étaient français, initiés par des chercheurs ayant été récompensés par les plus hautes distinctions pour l’importance de leurs recherches dans le domaine de la biologie et de la santé.


Je sais bien que quelqu’un avait dit il y a bien longtemps : « Nul n’est prophète en son pays. » Mais tout de même, avoir une aussi piètre culture et faire de grands commentaires ?


Ce manque de connaissances et d’instruction est alarmant.


Pour en revenir à nos propos, que ce soit le cerveau, l’hippocampe, les différentes zones dans leurs plus petites expressions, les organes, tissus, muscles, les maladies ou les déviances, tous obéissent à l’expression d’un ou plusieurs gènes, soit par défaut, soit par excès.


Tout au long du développement de l’être, nous allons retrouver ces deux antagonismes, soit par proaction, soit par inhibition.


Le Vivant va toujours utiliser le même stratagème, il va concentrer dans le temps une substance chimique et parallèlement vider un endroit correspondant. Ce plein va créer le mouvement inverse. Le plein et le vide vont alterner, créant une nouvelle substance.


Le Vivant utilise deux séries de messages connus, la conduction électrique et les messages chimiques.


AUDREY


Les échanges chimiques sont axés sur les bases et les acides, les complémentarités des échanges universels (forces et éléments).


MAURIAN


Nous avons un parfait exemple avec le système nerveux, qui allie les deux composantes (électriques plus et moins, et chimiques, acides/bases).


Les cellules nerveuses construisent l’information. Les neurones contiennent tous les constituants des cellules du corps, les mitochondries qui produisent l’énergie, les noyaux qui contiennent le code génétique, les protéines… Tous les neurones sont spécialisés, ils traitent et collectent des stimuli différents, les encodent et les dirigent vers des receveurs spécifiques. L’émission d’éléments chimiques, les neurotransmetteurs, déclenche des réponses électriques. Le système nerveux assisté de cellules spéciales (les gliales) constitue le routage et aiguille les traitements des informations. Qu’il soit périphérique ou central, sympathique ou parasympathique, le système nerveux capte des différences et variations de potentiels, variations de quantité et qualité, qu’il transmet au cerveau. Il capte la chute ou l’excédent des dosages.


AUDREY


Tous les messages ne sont pas conscients, de nombreuses informations servent à la régulation et à la bonne marche du fonctionnement interne, inconscient, du cerveau et des organes dans l’inconscient général.


Certaines zones du cerveau, comme le cortex, le thalamus ou l’hypothalamus, servent de centres d’aiguillage ou de régulateurs.


Les neurones, par saturation ou manque, envoient des signaux électriques à la moelle épinière, qui répond en fonction des seuils. C’est ce que l’on appelle un potentiel d’action qui, en réponse, va émettre des neurotransmetteurs de proche en proche, des éléments chimiques. C’est une transmission par signaux chimiques et électriques.


Page 58 du livre Psychobiologie de Breedlove, Rosenzweig et Watson : « Par un héritage de l’évolution, toutes les cellules vivantes possèdent une charge électrique. Ce processus de communication bioélectrique se retrouve des insectes aux êtres humains comme système de communication. »


Le neurone est polarisé négativement. Les particules se déplacent d’un emplacement de fortes concentrations à un autre de faibles concentrations (la nature fonctionne aussi selon la thermodynamique). La membrane du neurone va par exemple utiliser ce que l’on appelle la pompe sodium-potassium. Elle va éjecter des ions sodium, et attirer des ions potasse.


Pour simplifier l’explication : autour d’un élément, d’un atome, d’un côté d’une membrane, des atomes, des ions sont sortis par réactions chimiques ou électriques. Ce manque, ce vide d’un côté va créer un amalgame de l’autre. L’équilibre premier rompu va se rétablir en comblant le manque et vider le trop-plein. Cette compensation engendre une alternance plus ou moins lente à la base de la création dans le Vivant des vertèbres, des phalanges, des yeux…, c’est la base de la communication, des actions de la marche, de la compréhension d’un problème de mathématique à la composition d’un morceau de musique (page 58).


Ainsi, à toute entrée d’ions K positifs dans le cytoplasme correspond une sortie d’ions K positifs hors de la cellule, retrouvant un équilibre de potentiel au repos (page 60 du livre Psychobiologie).


MAURIAN


Nous oscillons d’un état de repos appelé potentiel de repos ou basse polarisation, à une accumulation avec émission de neurotransmetteurs chimiques basée sur une entrée puis une sortie d’ions.


Nous retrouvons notre processus de base : basse polarisation, hyperpolarisation et retour à l’état d’équilibre.


« Toutes les cellules vivantes viennent historiquement du milieu marin et ont appris à l’utiliser. Elles utilisent des signaux électriques et chimiques. »


« Une loi physique régit la transmission des stimuli. Comme des ondulations qui se propagent à la surface d’un étang, le potentiel se propage le long de la membrane, décroît en fonction du carré de la distance parcourue » (page 63).


L’information est construite par une succession de bouffées de potentiels d’activités d’intensités variables puis de dépolarisations. On peut les associer à des vagues ou des ondes. À titre d’exemple, les vitesses calculées dans le corps humain commencent à moins de 100 mètres par seconde, soit 360 kilomètres-heure environ.


Cette vitesse varie selon le diamètre des axones (tubes de transmission du neurone) et atteint pour certains cinq cent quarante kilomètres-heure.


Je rappelle ici que c’est la vitesse de déplacement de l’influx chimique dans le neurone et la membrane. La vitesse de cet échange est ralentie par rapport aux particules de l’Univers et par la nature des supports.


Dans le cerveau, de nombreux neurones électriques sont en configuration bien plus proches et transmettent sans se nuire.


AUDREY


Je voudrais revenir sur un point précis, la cellule est normalement polarisée négativement. Une stimulation la dépolarise.


Nous pourrions dire que c’est un jeu d’additions et de soustractions, d’influx positifs et négatifs. Hélas ! ce n’est pas le cas, le résultat est aussi influencé par la distance qui sépare le début et la fin de l’émission. Il y a génération d’un gradient de distance. La baisse de l’influx agit sur la réponse.


La somme des potentiels est appelée « sommation spatiale ». Le potentiel ne se constitue et ne démarre que si l’action dépasse un certain seuil pour déclencher dans un sens et ramener l’activation au seuil initial.


La réponse est proportionnelle à ces derniers. La notion de seuils le plus haut et le plus bas est capitale pour le fonctionnement de l’organisme. Elle tient compte de la proximité, de l’espace et du temps des accumulations et des dépolarisations.


Je prendrai un autre exemple : il faut que la polarité retombe à son seuil pour traiter et codifier d’autres stimuli successifs. Elle est donc aussi conditionnée par une période réfractaire.


L’élaboration des signaux dans la communication et dans la perception obéit à ces processus de complémentarités, de déséquilibres et de compensations entre substances chimiques, mais aussi en langage de base entre les atomes et les quanta d’énergie.


MAURIAN


Nos perceptions et sensations sont proportionnelles aux seuils, aux intensités des polarisations-dépolarisations, aux alternances.


Les proximités dans le temps se cumulent et créent ce que l’on appelle la « sommation temporelle ».


Le codage des stimuli et les alternances, les jeux de potentiels, les processus nerveux usent de l’espace-temps.


AUDREY


Mais nous venons de voir que ces deux notions sont constituées chimiquement en nous. Je ne vois pas pourquoi nous en ferions des critères de référence, des lois.


MAURIAN


Qu’est-ce que la pensée, si ce n’est une tension électromagnétique entre des potentiels de zones chimiques et électriques ? Les premiers potentiels sont la réaction de la vie des protéines à l’eau des océans, qui les façonne avec l’eau et le sel.


Tout comme il faut remplir un barrage avant de le vider, il faut une polarisation avant une dépolarisation.


Pour l’élaboration des messages, dans l’information, les neurones sont capables de créer, de traiter et de traduire, et donc d’utiliser, des excitations chimiques et électriques, des impulsions, en messages. Ils créent le vocabulaire de l’organisme (le créent et l’impriment dans le gène, puis l’expriment).


Les zones du cerveau se sont spécialisées dans l’évolution pour traiter certains signaux, mais toutes sont en correspondance pour rendre une synthèse significative et efficiente.


Le cerveau est un ensemble électrochimique complexe qui, au-delà de certains seuils, capte et assigne des stimuli, les assimile, les traduit, gère l’ensemble en correspondance.


Il réagit aux captations externes (drogue, alcool, stimuli divers), aux stimulations et sécrétions internes comme les hormones, l’hypophyse, l’hypothalamus, le pancréas ou le nerf vague. Ces émissions vont accélérer ou freiner les réactions chimiques des potentiels, qui vont se trouver contrôlés.


Les hormones stéroïdiennes développent, codifient, modifient certaines séquences de l’ADN.


L’évolution du cerveau, des comportements, des adaptations, des morphologies, des résistances, de la reproduction ont entraîné une évolution naturelle et génétique, une sélection naturelle et sexuelle, en même temps que des autorégulations et des déviances d’élaboration. Des ensembles se trouvent renforcés, d’autres affaiblis, dans leur répartition sur le globe. Les habitudes nutritives des régions, des microbiotes, façonnent les gènes.


C’est l’ensemble de l’être humain qui a évolué.


Les techniques nouvelles, les guerres, les rencontres et les immigrations à la surface du globe, la complexité des relations sociales et des différentes stratégies pour survivre, se reproduire, manger, se défendre, font évoluer le Vivant, modifient le câblage des neurones, les schémas d’évolution du cerveau des amphibiens jusqu’à l’homme et continuent à le transformer. La différence génétique de 1 % entre le singe et l’homme s’explique par la différence entre les gènes et leur expression.


Des études faites sur les ARN et les protéines du cerveau, du foie, des globules blancs des hommes et des primates (page 172 du livre Psychobiologie) montrent que le comportement et l’environnement influent sur l’expression génétique dans la constitution de l’information.


AUDREY


Rappelons que l’information est une modification en plus ou en moins d’un enregistrement qui, de ce fait, devient nécessaire.


MAURIAN


Pour cette adaptation, la richesse de notre cerveau a besoin de quelque cent milliards de neurones, qui meurent et se renouvellent à la cadence de deux cent cinquante mille par seconde, les connexions s’élèvent à quelque cent billions, c’est-à-dire cent mille milliards (page 177).


2) Évolution et information


AUDREY


Le développement du fœtus depuis la fécondation est un exemple de programmation.


Les divisions et multiplications, les variations de différences, se succèdent à partir de 46 chromosomes, 23 de chaque parent, pour former en quelques semaines l’ébauche du futur être.


À la huitième semaine, toutes les esquisses des organes sont présentes. Le système nerveux se développe.


Le rôle des cellules se spécialise, la régulation s’opère. Nous constatons une double influence réciproque entre le rôle des cellules, l’organisme et l’environnement, les parties du tout et le tout en situation.


À ce stade de développement, les cellules défectueuses sont immédiatement remplacées.


Les efficientes se cadrent et sont codées par des gènes spécifiques et l’entourage immédiat devient une source de conditionnements, un ensemble informatique. Nous voyons donc deux niveaux : les gènes qui possèdent l’information globale et les cellules, moyens opérants, qui cherchent leur expression.


Des études ont débouché sur l’emploi de cellules faiblement différenciées, voire modifiées, créées à partir de cellules souches pour les placer auprès d’autres. Les seules conditions sont le cadrage et la continuité de la transmission. Entre cellules normales et zones du cerveau, l’information se transmet.


Cette programmation nécessite des épuisements, des remplacements, la mort de certaines cellules, la césure de nombreuses séries.


MAURIAN


La mort de nombreux neurones et cellules conditionne les stades de développement précoce et façonne le renouvellement et l’adaptation des systèmes qui s’organisent et se régulent.


Les cellules et les neurones meurent à la suite de l’action d’un gène de la mort, c’est une déprogrammation, une dégradation qui s’exprime par les « caspases », enzymes qui fragmentent les ADN.


Deux gènes de mort et de vie s’opposent, bloquent ou libèrent des protéines.


AUDREY


Comme quoi, nous sommes si peu de chose ! nous dépendons d’une production de protéines, comme l’enzyme qui, réchauffée par la terre, recommence son travail de micro-synthèse et fait redémarrer l’activité de la racine de l’arbre au printemps.


Dans le neurone (page 188) pénètre du calcium, une concentration augmente dans le cytoplasme.


Quand les mitochondries sont atteintes, ces dernières libèrent une protéine nommée « diablo ». Cette dernière se fixe sur les « caspases », dont l’activité en cascade détruit les protéines et l’ADN.


Il n’y a plus de survie possible. Dans un ensemble, ceci est une condition nécessaire au renouvellement ou à la mort.


Dans l’organisme, nous surprenons le rapport proche vie/mort, césure/renouvellement.


Dans le Vivant, les interactions, la régulation et les influences génétiques entre cellules et neurones conditionnent la mort. Il faut comprendre que nous assistons à une alternance de vie et de mort.


Les neurones, les synapses, les cellules se renouvellent sans cesse, comme si la vie devait absolument remplir un vide.


Paradoxalement, nous avons une réponse curieuse, la mort est nécessaire au développement de la vie, et surtout dans le circuit de transmission des ordres.


Mort des cellules, des parties pour construire, adapter et développer l’ensemble. Partout où il y a une place, un contenant défini, une capsule d’énergie en vie, il faut renouveler sans cumul et multiplication infinie. Que serait un vivant qui se multiplierait à l’infini ?


Il y a donc un schéma à suivre, une limite et un cadrage.


3) Systèmes évolutifs


AUDREY


Nous retrouvons encore notre dualité, la vie est le développement des gènes, mais en confrontation aux milieux qui en limitent les expressions et façonnent les séries.


La richesse de l’expérience développe et module la formation des synapses, des neurones et des capacités intellectuelles, les adapte pour fonctionner avec leur entourage.


Les organes sensoriels captent les différentes expressions et modulations des énergies, par exemple sous forme de fréquences. Les animaux sont spécialisés dans leur domaine de chasse et de survie. Les hommes n’entendent pas au-delà de vingt mille hertz, les chauvessouris atteignent cinquante mille hertz. Nous pourrions citer la vue perçante de l’aigle, le sonar du dauphin qui envoie des ondes qu’il récupère et qui lui signalent ses proies.


Tous les sens, comme la vision, l’audition, le toucher, le goût ou la douleur, utilisent le même stratagème du potentiel d’action. La pression sur l’œil modifie le potentiel d’action de la rétine ainsi que l’onde sur le tympan, le récepteur de la peau, des papilles de la langue. Des cellules sont spécialisées dans la détection, le repérage de l’énergie correspondant aux seuils de leurs récepteurs et vice versa. Ces modulations convertissent le signal énergétique en potentiel et en signal électrique. Les cellules réceptrices sont essentielles à la traduction des affects, des énergies extérieures, en conductions neuronales et transmissions des messages au cerveau via la moelle épinière. Le système nerveux est sensible aux modifications des seuils. Les deux s’influencent mutuellement. Les différentes informations circulent du cerveau à la périphérie et vice versa.


Bien sûr, un neurone est une sorte de câble (vivant) dans lequel plusieurs champs et relais de transmission se succèdent. Tous les influx nerveux arrivent au cortex sensoriel, qui assigne et synthétise l’association de plusieurs zones de sensibilité.


Nos sens traduisent les tensions, qui se convertissent en impulsions et en messages.


L’audition capte les variations d’intensité et de fréquence.


L’intensité, c’est l’amplitude, c’est la pression ou la force par surface, c’est un volume de son au centimètre ou au millimètre carré. La fréquence, c’est le nombre de cycles par seconde ou hertz (page 249).


La membrane du tympan vibre et perturbe la chaîne des osselets. Nous retrouvons notre schéma habituel. Les cellules ciliées vibrent et laissent entrer des flux d’ions qui créent une dépolarisation ionique, puis une polarisation inverse entraînant le potentiel d’action jusqu’au centre auditif du cerveau.


Le tronc central, le cortex traiteront ensuite les excitations et inhibitions, les variations de polarisation, de dépolarisation des potentiels.


Il en va de même pour les molécules qui pénètrent dans le nez et excitent les protéines des neurones récepteurs qui conduisent à la dépolarisation-polarisation et au potentiel d’action des neurones.


La vision centrale permet de répondre aux urgences ou à la vie de tous les jours. Elle permet d’éviter les prédateurs, de sélectionner sa nourriture, de choisir un partenaire sexuel, ses lieux de repos, de repas, de vie…


La vision est construite phase par phase.


Cent millions de photorécepteurs tapissent le fond de la rétine. Le système nerveux central traite les excitations des neurones correspondants.


Au début, les yeux ne captent que des différences de teinte issues de la réception de la lumière et de la sensibilité des cellules qui tapissent le fond des yeux. La vision est composée de teintes de gris plus ou moins claires et foncées. Les cellules s’adaptent par l’acclimatation successive qui modifie l’apparence, la proximité et la définition des objets. La sensibilité neuronale a conditionné les Vivants. Ces derniers vivent l’entourage défini par leurs sens et leur cerveau.


Les différences de concentration obligent la vision à une focalisation de plus en plus précise. La mise au point, la recherche de netteté de l’objet se produit en modifiant la forme du cristallin.


Quand il fait sombre, des cellules spéciales, les bâtonnets, s’activent. Lorsque la lumière augmente, d’autres cellules spécifiques, les cônes, prennent le relais.


Le Vivant s’adapte aux photons, à la captation de la lumière.


Face aux photons, aux quanta, des protéines se modifient, sont émises en entraînant des réactions comme la fermeture de canaux (Ca positifs), créant des hyperpolarisations, des variations électriques et chimiques. Nous retrouvons toujours une polarisation et une dépolarisation. Quand la Nature, le Vivant, ont mis au point des processus qui fonctionnent, ils en usent au maximum.


La vision est la preuve flagrante à tous les stades de ces adaptations neuronales (pour toutes les teintes et luminosités, formes et mouvements).


La perception de la couleur focalise l’attention et détache l’objet de l’environnement.


MAURIAN


Il ne s’agit pas pour nous de décrire dans la plus grande finesse le moindre processus, mais de décrire les grands systèmes permettant au Vivant d’organiser ses énergies et de construire ses informations.


Le système humain peut se déplacer, modifier sa vitesse, employer sa force, calibrer ses gestes en fonction de sa dépense d’énergie et de sa perception.


Une nouvelle fois, l’adaptation a façonné pas à pas l’élaboration des systèmes. Le squelette est la partie dure du maintien des organes et de la position adaptative, la moelle épinière est la partie commande du système locomoteur, les muscles la partie action, le cerveau la partie traitement et décision.


Le squelette est adapté à son type d’environnement : saisir, chasser, manger, marcher, courir, grimper, nager et trouver par son cerveau de quoi aller plus loin, bondir, voler, s’affranchir de la pesanteur, chercher.


Les différents types de muscles animent le squelette.


Nous retrouvons dans la complémentarité des muscles extenseurs et fléchisseurs notre schéma général.


La jonction neuromusculaire est un modèle d’adaptation et d’ingénierie. C’est ce que l’on appelle « les motoneurones », connexions entre les neurones, les muscles et la moelle épinière. C’est ce qui véhicule les potentiels d’action.


Le système musculaire ne se contracte que si les motoneurones de la moelle épinière, les zones et les nerfs issus du fonctionnement du cerveau lui envoient des potentiels d’action qui libèrent les neurotransmetteurs. Mais comme il contrôle en même temps, en permanence, le tonus musculaire, l’orientation, la position des membres, les informations, il préside et exerce les rétrocontrôles nécessaires. Nous retrouvons une nouvelle fois notre complémentarité, mais pour les tensions des membres et l’équilibre de la stature globale.


Le cerveau a tellement conscience de ce circuit qu’il continue à ressentir des sensations et à vouloir traiter des ordres même quand un membre est sectionné.


Quand il voit une autre personne remuer certains muscles, il a tendance à crisper les mêmes : neurones et nerfs miroirs, il actionne ses muscles quand il rêve à des courses ou imagine d’autres personnes courir.


Aussi, des neurones arrivent à contrôler un membre artificiel. (Expériences modernes d’influence mentale et nerveuse sur des moteurs de membres artificiels branchés sur les nerfs.)


AUDREY


Les commandes et perceptions du corps dans sa globalité constituent une complémentarité ininterrompue d’informations et d’élaborations.


Il est surprenant de voir ces ensembles de cellules, protéines, gènes et chaînes fonctionnelles mis bout à bout.


Toute interruption entraîne des lésions, des handicaps graves.


Cette conduction des neurones, des protéines, des enzymes est extrêmement sensible à la température du corps. Les mammifères consomment une grande partie de leur nourriture et de leur énergie pour produire la chaleur essentielle à leur organisme. Le plus grand avantage est qu’ils transportent leur énergie avec eux, le désavantage est qu’ils doivent trouver de la nourriture et transformer leurs aliments.


Le métabolisme transforme la nourriture en énergie exprimée en calories. Au repos, le cerveau consomme plus d’un tiers de cette énergie, l’organisme la moitié, il en reste peu pour le confort de vie. Cette consommation est en rapport avec la surface de sa peau et son activité.


Il faut, pour un adulte de soixante kilos, 1 500 calories par jour.


Quand la vie était marine, il suffisait aux organismes de s’ouvrir pour réguler leur température, mais quand ceux-ci ont commencé à ramper sur terre puis à se lever, à courir et à se déplacer, il a fallu transformer l’organisme en usine chimique, éviter surtout la déshydratation.


Notons que la composition liquide de notre corps est très proche de celle de la mer.


Notre activité, la transpiration, la transformation de nos aliments, notre vie nous font perdre de l’eau et des sels.


En cas de perte massive d’eau, le cerveau et le cœur diminuent le rythme cardiaque et accroissent l’envie ou le besoin de boire et de récupérer les sels vitaux.


Comme toujours, il faut rechercher le bon équilibre.


Nous sommes dépendants de la recherche d’énergie et de nourriture, et donc de quelque chose que nous devons apprendre à réguler dans l’anticipation des besoins.


Cette recherche est toujours composée d’atomes et de quanta.


Ceux de notre nutrition sont-ils suffisants pour remplacer les associations d’atomes ou, comme le disent les scientifiques modernes, « les Lego qui nous composent » continuent-ils à faire appel aux échanges de l’Univers ?


La vie est action : rechercher sa nourriture, rechercher de quoi se chauffer, travailler, se reproduire, nécessite la régulation alimentaire de processus complexes.


Nous sommes dépendants de cette quête de l’énergie, des nutriments essentiels à la vie, à la conservation de nos vingt acides aminés. Pas un seul organisme vivant ne peut s’abstraire de ces composants, c’est pourquoi le système nerveux surveille, contrôle la digestion et cherche à anticiper les futurs besoins.


Par le nerf vague, le cerveau et l’estomac correspondent sans cesse.


MAURIAN


Notons quelques chiffres significatifs. Si notre cerveau utilise plus de 30 % des calories, la digestion en utilise plus de la moitié (55 %, 60 %) pour les fonctions de maintien des organes et de la vie. Il reste moins de 15 % pour notre comportement général.


4) Fonctionnement de l’organisme


MAURIAN


Le carburant essentiel du corps et du cerveau est le sucre : le glucose. Le corps l’extrait de ses absorptions. (Fondamentalement d’association d’atomes, d’énergie de base.) Sa polymérisation ou transformation est réalisée par le foie à l’aide de l’insuline. Notons une nouvelle fois qu’un processus inverse initié par le pancréas, le glucagon, est créé. L’organisme est basé sur la recherche de l’équilibre des processus opposés.


L’hypothalamus et certaines hormones tendent à limiter la nutrition.


Nos ancêtres, affairés à chasser, à se défendre, à trouver leur habitat, n’avaient pas de problème pour lutter contre l’obésité ou l’accumulation de graisse en se dépensant toute la journée. En revanche, les vies sédentaires des êtres d’aujourd’hui les orientent vers ces problématiques.


Un bon équilibre nutritif, des rythmes d’activité et de sommeil équilibrés maintiennent une régulation énergétique efficace.


De nombreuses études montrent les activités réparatrices du sommeil. Un sommeil sain permet d’équilibrer la consommation d’énergie. Le corps se repose et reconstitue ses équilibres fondamentaux, s’adapte au milieu et consolide sa mémoire. Les rythmes du sommeil sont vitaux, surtout le paradoxal (équivalant à des rythmes d’éveil).


Des chercheurs ont montré que des rythmes cérébraux observés au cours d’apprentissages éveillés sont à nouveau observés dans le sommeil paradoxal, comme si le sujet répétait durant son sommeil ses activités ou ses apprentissages. Il effectue un travail de tri, de synthèse, de mémorisation, une organisation et un stockage.


L’hypothalamus préside ces rythmes appelés circadiens.


Plusieurs protéines et des milliers de neurones s’activent et s’autocontrôlent pour créer une horloge d’environ vingt-quatre heures.


Les émotions, la peur, le stress influent sur ces comportements et sur les dépenses d’énergie. Il y a une communication entre les systèmes nerveux, immunitaire et endocrinien. Cette correspondance est primordiale. Le cerveau surveille les réactions immunitaires et contribue à libérer à l’aide du nerf vague des substances (les acétylcholines) qui vont venir en inhiber d’autres (les cytokines par les lymphocytes T. T comme tueurs, nécessaires pour lutter contre les virus et toute attaque contre le système immunitaire).


Les neurones hypothalamiques enregistrent ces variances tandis que le cerveau surveille le système immunitaire. Ce dernier n’a pas qu’un rôle conscient, son travail inconscient est énorme.


Il y a entre le système nerveux, endocrinien et immunitaire une double influence positive ou négative, une action proactive et d’autocontrôle. Par peur d’être mordu et de réagir à une morsure, un animal fuit, ou par peur d’être mordu, un animal hurle comme s’il avait été mordu.


Page 473 du livre Psychobiologie : une étude a montré la corrélation entre le stress des examens, la baisse d’anticorps et la lenteur des guérisons durant ces périodes.


L’agressivité, le stress influent sur la fonction cardiaque, le système nerveux et les ressentis des émotions.


Les manières de gérer les émotions, le stress, sont des moyens d’expression des systèmes du corps.


Le stress est une réponse d’alarme à une demande immédiate de réponse de l’organisme menacé ou s’imaginant menacé.


AUDREY


Comme nous le voyons, l’organisme est sensible à son environnement, conçoit minutieusement son fonctionnement, procède au renouvellement de ses protéines, de ses fibres, de chacun de ses composants, et surtout contrôle l’équilibre de chaque fonctionnement.


Il est entièrement influencé par ses ressentis.


Nous avons là l’influence du tout et de ses différents systèmes.


Il crée un équilibre global capable de s’adapter au plus grand nombre de situations en privilégiant sa survie. Il n’a aucun intérêt à se spécialiser dans un domaine, comme avoir une vue extrêmement perçante, courir le plus vite possible, chercher à privilégier un domaine. Il doit être bon dans tous les domaines, s’adapter le plus possible, et surtout utiliser ses neurones, sa réflexion.


MAURIAN


Tout synthétique, il doit être moyen presque en tout.


AUDREY


La question que je me pose, c’est comment peuton dire « je » quand nous ne savons pas qui nous sommes à travers ces centaines de milliards d’atomes, de connexions, de polarisations et de réponses, quand on oublie le présent, son présent, quand nous voyons que le « je » est l’émergence d’un ensemble de systèmes ? Je vais même aller plus loin : quand mon être profond et donc mon ÂME surgit du tréfonds de l’histoire et des combinaisons fondamentales.


Les pathologies de la mémoire ouvrent sur une autre configuration et représentation. Les maladies sont là et derrière, l’être profond enregistre et ressent.


Que fait mon « je » quand un défaut vient d’un manque constitutif profond, d’un système défaillant ?


MAURIAN


Dans un système de systèmes, l’erreur peut être présente partout, rappelant l’élaboration de l’information, des agencements.


Page 513 : les spécialistes distinguent la mémoire déclarative qui concerne l’apprentissage et une autre dite procédurale qui enregistre les procédures motrices.


À l’intérieur, une mémoire courte et une mémoire à long terme.


Qui dit motrice dit aussi mémoire des stimuli.


Les dispositions et répartitions spatiales des sensations, les émotions conditionnent la conservation de la mémoire.


Le stockage de la mémoire sert à garder un ordre des souvenirs, un ordre des agencements des stimuli, des mises en tension. C’est placer l’un derrière l’autre les souvenirs, c’est constituer des représentations. Hiérarchiser, c’est organiser le passé comme référentiel, comme une suite de causalités, comme une suite de dépendances, c’est ordonner l’information.


C’est aussi l’information basale inconsciente des Lego, des atomes de l’organisme qui établissent les feedback (les contrôles en retour effectués sur tous les potentiels d’action positifs ou négatifs.)


Consciemment ou inconsciemment, c’est être capable de restituer l’ordre des dispositions internes ou reçues.


Dans le fonctionnement d’intériorisation, nous voyons qu’il est intéressant pour la mémoire d’associer une explication scientifique suffisante dans une hiérarchisation complète et de lui trouver un sens.


La mémoire associe un sens pour le conscient, une fonction efficiente pour l’inconscient.


Ordres de stimulation, de traitements, d’enregistrements de restitutions d’idées et de représentations s’enchaînent.


Nombre d’espèces comme les pigeons voyageurs, les rats, des animaux qui cachent leur nourriture, dressent une carte spatio-temporelle des directions pour se repérer et se retrouver.


Certains animaux étant nocturnes, les connexions des lieux sont dynamiques et relationnelles dans toutes les dimensions, car ils reviennent sur leurs lieux et se réorientent.


Dans la mémoire, l’Humain crée l’ordre de présentation des souvenirs par ordonnancement des stimuli, par ordonnancement des récepteurs différents, et constitue l’objet de réflexion. Mon objet de réflexion est un puzzle d’actions neuroniques, protéiques, de pontages de zone à zone.


Le stockage de la mémoire serait dû à une augmentation de l’activité des neurones, de leurs synapses, des récepteurs et neurotransmetteurs.


L’objet dont on se souvient est construit par des variations des pics de potentiel qui créent l’information.


Des variations de différences positives et négatives, des pics d’intensité et de fréquence constituent l’information.


L’apprentissage, le raisonnement réorganisent les connexions des synapses, réagencent et enrichissent le cerveau. Le souvenir est connexion de neurones et de recompositions. L’hippocampe, dans son activité, structure le nombre, la plasticité et la richesse des connexions, et forme la base de la mémoire.


Encore une fois, de nombreuses protéines sont à l’ouvrage (glutamate, kinase, tyrosine kinase) stimulées ou inhibées par différents composés chimiques qui viennent créer ou diminuer les potentiels d’action, produire ou supprimer l’expression de molécules, de gènes et de neurones pour constituer la base de la mémoire… Cette activité importante crée de nouveaux neurones qui développent la mémoire. Ce genre d’activité alternative structure tout notre être.


L’activité électrique des rythmes psychophysiologiques est enregistrée. L’attention, la concentration accroissent l’activité des neurones.


Le balayage continu du regard, notre attention sur le monde, le film logique suivi que notre cerveau nous élabore montrent les enchaînements des phénomènes et des représentations, l’élaboration rendue du sens. Notre conscience élabore le sens lorsque le regard a suivi et le cerveau construit l’enchaînement des qualificatifs.


Les mécanismes de l’attention et des zones cérébrales se complètent. Ce travail de balayage et de structuration est issu de processus inconscients. C’est un éclairage sélectif, la vision est dirigée par une conscience qui capture, notre attention concentre notre cerveau sur des points particuliers.


Des sujets placés dans un scanner doivent appuyer sur des boutons placés à droite ou à gauche. En regardant les animations cérébrales, les chercheurs pouvaient savoir, dix secondes avant le geste du sujet, quelle direction il allait envisager. La zone frontale du cerveau est le siège de l’intelligence et de la pensée.


Des lésions de cette zone entraînent une absence de conscience du passé et du futur. Il faut bien noter ce fait, car nous reviendrons dans la théorie quantique sur la construction du passé et du futur. Il y a rupture de liens logiques, cognitifs, dans les raisonnements entre les notions, donc absence de causalité, une impossibilité de constituer un enchaînement, des liaisons. Ces sujets oublient une liste de courses ou de tâches simples. Ils ont tendance à reprendre sans cesse leur activité avec obstination. Ils ne peuvent planifier et prévoir une action à long terme.


J’ai voulu parcourir ces thèmes à grandes enjambées pour montrer les rouages des cellules, des protéines, la géographie des zones d’élaboration et leurs dépendances avec le cerveau, le circuit de l’énergie, l’élaboration de la pensée, de la mémoire, de l’information. J’ai voulu montrer aussi la construction des notions d’espace, de temps, de causalité et de la réalité, de la mémoire et des enchaînements de phénomènes sur lesquels nous nous interrogeons.


AUDREY


Je retiens de ce parcours des propriétés de constante adaptabilité, ramifications et fragilité, mais aussi une profonde interrogation sur ce que l’on conserve et devient quand nous nous transformons, évoluons. Je remarque aussi que la diversité et la complexité vont de pair avec la plasticité et l’organisation. Le temps, l’espace, les relations sont construits sur des échanges de substances ou des enchaînements de stimuli.


J’insiste sur la remarquable adaptabilité du cerveau, des neurones, des synapses. Les chercheurs arrivent à faire des cultures de neurones. Même à des âges avancés, des neurones repoussent. On observe la plasticité du système endocrinien et moteur. Tous les systèmes sont complémentaires et synchronisés.
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